JUGEMENT 

DE  LA  SÉNÉCHAUSSÉE 


DE  LYON, 

Qu i fupprime  une  Brochure  ayant  pour  titre  : 
Réponse  aux  objeâions  publiées  contre  Tlnilitut 
des  Jéfuites , &c.  M.  DCC.  LXI.  comme  fédi- 
tieufe  & attentatoire  à U honneur  & à U autorité  de 
la  Magiflrature. 

Du  1 7 décembre  1761. 


Extrait  des  Regijlres  de  la  SénéchaujJ'êe  de  Lyon .1 

E JOURD’HUI  17  décembre  1761  , fur  les  fept  heures 
du  matin  , en  la  Chambre  du  Confeil  de  la  Sénéchauflee , 
les  Gens  du  Roi  font  entrés  ; & Me  Jean  - François  Tolozan 
premier  Avocat  du  Roi , portant  la  parole , ont  dit  : 

MESSIEURS, 

Depuis  la  publication  des  Arrêts  rendus  le  lix  août  dernier, 
par  le  premier  Tribunal  du  Royaume , au  fujet  des  conftitu- 
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tions , régime  , inflituts  & do&rine  des  Prêtres  & Écoliers 
fe  difant  de  la  Société  de  Jéfus , on  a affe&é  de  répandre  dans 
cette  ville  & dans  ces  provinces , plufieurs  Écrits  qui  ont  été 
dérobés  à notre  vigilance.  Jufques  à ce  jour , ces  Écrits  faits 
dans  les  ténèbres  & diftribués  furtivement , n’avoient  ( fi  nous 
en  croyons  la  voix  publique,  ) paru  que  fous  une  forme  manuf- 
crite  : la  crainte  d’exciter  la  févérité  de  notre  miniflère  avoit 
fans  doute  retenu  ceux  qui  en  font  les  Auteurs:  infenfiblement 
l’impunité  les  a enhardis.  On  publie  aujourd’hui  ces  ouvrages 
par  la  voie  dé  l’impreffion  ; & nous  venons  vous  déférer  une 
Brochure,  contenant  foixante  - onze  pages , qui  commence  par 
ces  mots  , On  n entreprend  pas  aujourd'hui  de  répondre,  & finit 
par  ceux-ci , Vous  en  rendront  d'éternelles  actions  de  grâce  ; J'ai 
l'honneur  d’être  , &c.  & qui  a pour  titre  , Réponse  aux  obje- 
ctions publiées  contre  V Lnjlitut  des  Jéfuites  ; avec  une  Lettre 
de  RL.  de  Condorcet  Évêque  de  Lijieux  , adrejjee  à RL.  l' Arche- 
vêque de  Paris , & utie  de  RL.  de  Lodève  a RL.  le  Chancelier. 
M.  DCC.  LX1 . 

Cette  Brochure  , imprimée  au  mépris  des  Réglemens  de  la 
Librairie  , fans  approbation  , fans  permifîion  , & fans  nom 
d’imprimeur , porte  d’ailleurs  tous  les  cara&ères  de  réprobation 
qu’il  eft  poffible  d’imaginer. 

A la  confidérer  en  général , nous  ne  fçaurions  croire  qu’elle 
foit  l’ouvrage  des  foi -difant  Jéfuites  ; & nous  aimons  mieux 
nous  perfuader  que  des  efforts  tendans  à juftifier  leur  régime, 
leurs  conflitutions  & leur  do&rine , ne  peuvent  avoir  lieu  de 
leur  part , qu’en  fe  préfentant  pour  être  entendus  aux  pieds  du 
Tribunal  qui  les  juge,  & non  en  femant  dans  le  public  des 
Écrits  ou  régné  un  mépris  marqué  pour  des  Magiflrats  auf- 
quels  Sa  Majefté  confie  une  portion  de  fon  autorité  fou- 
veraine. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  de  tout  ce  que  la  Bro- 
chure que  nous  vous  déférons  en  ce  jour , renferme  de  repré- 
henfible  : nous  ne  pouvons  néanmoins  nous  difpenfer  de  faire 
une  analyfe  abbrégée  de  quelques-uns  des  articles  qui  nous  ont 
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le  plus  frapés  : nous  efpérons  vous  prouver  qu’ils  méritent 
d’autant  plus  votre  animadverfion , qu’il  femble  que  ces  fortes 
d’Êcrits  ont  bien  moins  pour  objet  la  juftification  des  Prêtres 
& Écoliers  fe  difant  de  la  Société  de  Jéfus , que  la  convi&ion 
des  Ames  foibles  & peu  éclairées,  & le  delir  d’allumer  dans 
les  efprits , le  feu  de  la  diffenfion  & de  la  révolte. 

L’Auteur  de  cette  prétendue  Réponle  à quelques  obje- 
ctions publiées  contre  l’Inftitut  de  la  Société , débute  par  une 
proteftation  de  fe  borner  à un  petit  nombre  d’articles  tirés 
de  quelques  Écrits  modernes.  C’eft-à-dire  qu’il  ne  craint 
pas  d’annoncer  qu’il  ne  difputera  que  fur  les  imputations  qui  lui 
paroilfent  les  plus  faciles  à détruire , & qu’il  lailfera  en  arrière 
toutes  celles  contre  la  vérité  defquelles  il  s’éléveroit  vainement: 
enforte  qu’il  eft  aifé  de  comprendre , qu’au  moment  même  où 
il  entreprend  de  foûtenir  la  caufe  de  la  Société , il  fe  réferve 
le  droit  de  taire  tous  les  points  vicieux  de  fon  régime , de  fes 
conftitutions  & de  fa  do&rine.  Voyons  néanmoins,  MM.  quelle 
eft  la  force  de  fes  réponfes  à des  obje&ions  qu’il  a choifies. 

Les  Prêtres  & Écoliers  foi  - difant  de  la  Société  de  Jéfus  , 
donnent  ( a-t-on  dit , ) une  idée  faftueufe  de  leur  Société  , 
pour  amorcer  tous  les  hommes.  On  s’eft  fondé  , à cet 
égard,  fur  une  infinité  de  traits  (*)  écrits  dans  un  Livre  qui 
a pour  titre  Imago  primi  feculi , & qui  fut  compofé , dans 
le  XVII  fîécle  , par  un  de  leurs  Frères  Élamans. 

Que  répond  l’Auteur  de  la  Brochure  à la  preuve  évidente 
qu’il  veut  combattre  ? Rien , M M.  fi  ce  n’eft  ces  mots  : A-t-on 
quelque  raifon  de  croire  que  le  Livre  jouïjfe  d'une  réputation 
dijlinguèe  che ^ les  Jéfuites  , fur-tout  ceux  de  France  ? Il  faut 
avouer  que  cette  réfutation  eft  peu  capable  de  fatisfaire , & 
qu’elle  pourroit  même  être  regardée  comme  un  aveu  formel  de 
la  folidité  du  reproche  fait  à la  Société.  Que  lignifient  en  effet 

(*)  Ne  nefciat  Societas  parère  fe  legibus  ab  Jefu  & Maria  y quàm  ab  Ignatio 
latis  : fcripfit  ilia  quidem  Ignatius  , fed  dictante  Maria. 

Ipjius  Societatis  omnes  omninb  ac  fmgulos  ad  mortern  ufque  in  ea  fe  confi - 
tuerit  falvandos.  Imago  primi  feculi  : page  649, 
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ces  termes  de  réputation  diflinguée  3 dont  il  ed  douteux  que 
l’ouvrage  intitulé  Imago  primi  feculi  jouïffe  fur-tout  en  France? 
En  eft-il  moins  confiant  que  tout  ce  qu’il  renferme  de  relatif 
aux  privilèges  exceffîfs  de  la  Société  dans  cette  vie , & aux 
promeffes  d’un  bonheur  fans  bornes  dans  la  vie  à venir , dont 
il  flate  ceux  qui  feront  attachés  à cette  même  Société , efl  plus 
que  capable  de  lui  attirer  un  nombre  infini  de  fiijets  , qui  à 
la  vérité  ne  réfléchirent  pas  d’abord  fur  l’abfurdité  de  ces  pro- 
m elfes  : & le  premier  fade  d’un  Ordre  Religieux  ne  confide- 
t-il  pas  dans  le  nombre  & dans  le  choix  des  Membres  qui  le 
compofent  ? 

L’orgueil  & le  fade  de  la  Société  , (continue - 1- on,)  font 
encore  prouvés  par  le  nom  de  Jéfus  qu’elle  s’arroge. 

Ici  l’Auteur  de  la  Brochure  s’étaye  fur  une  vérité  ; mais  il 
déguife  hardiment  un  fait , qui  n’efl  pas  moins  vrai , parce  que 
ce  fait  qui  n’eft  pas  moins  vrai  lui  interdiroit  toute  réponfe. 
Ce  nom  dit-il  a été  donné  aux  Jéfuites  par  le  Pape  & par  le 
Concile  de  Trente  : ces  autorités  ne  font- elles  pas  refpeclables  ? 
Le  Souverain  Pontife  & le  Concile  de  Trente  ont  donné 
( l’on  en  convient , ) ce  titre  à la  Société  ; & certainement 
ces  autorités  font  refpe&ables  : mais  pourquoi  taire  les  déli- 
bérations de  l’Affemblée  de  Poiffy , & les  Arrêts  d’enregidre- 
ment  de  la  Cour , par  lefquels  il  a été  exprelfément  défendu 
aux  foi-difant  jéfuites  de  le  prendre  & de  le  porter  ? Pour- 
quoi garder  un  filence  affe&é  fur  l’engagement  que  ces  mêmes 
Prêtres  & Écoliers  firent  de  fe  foumettre  & d’acquiefcer  à cette 
défenfe  ? Pourquoi  ne  pas  convenir  que , dans  cette  même 
A d'emblée , ils  renoncèrent  entre  les  mains  du  Clergé  de  France , 
à tous  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  les  Papes  ? 
Pourquoi  ne  pas  avouer  qu’ils  fe  fournirent  aux  Ordinaires  ? 
Pourquoi  ne  pas  reconnoître  que  la  Cour  du  Parlement  n’en- 
regidra  leur  admiffion  en  France  que  fous  ces  conditions  ; avec 
îa  claufe  formelle  de  les  renvoyer  s’il  ne  s’y  conformoient  pas? 
Pourquoi  vouloir  perfuader  enfin , que  leur  admiffion  dans  ce 
Royaume  a été , non  limitée  3 mais  abfolue  ? 


Il  efi  d'autres  Ordres , félon  l’Auteur  de  la  Brochure , fur 
lef quels  on  na  fait  aucune  obfervation  critique  > quoiqu'ils  por- 
tent un  titre  que  Von  pourroit  également  leur  difputer.  Celui  de  la 
Société  n a rien  de  plus  repréhenfible  , que  les  dénominations  de 
la  Sainte  Trinité , des  Prêtres  de  V Oratoire  de  Jéfus , & du 
JJ  on- Jéfus  , des  Chevaliers  de  Jéfus  - Chrif , des  Filles  de  la 
miféricorde  de  Jéfus.  Nous  pouvons  dire  à cet  égard  , M M. 
que  ces  dénominations  n’ont  rien  qui  fe  reftente  de  la  pré- 
tention de  celle  de  Compagnie , de  Société  de  Jéfus  : & il  fuffi- 
roit  d’ailleurs  que  cette  Société  , ( qui  malgré  tout  ce  qu’on 
pourra  alléguer  en  fa  faveur , n’a  jamais  été  foumife  en  France 
par  fes  conftitutions , ni  aux  loix  eccléftaftiques  , ni  aux  loix 
civiles , ) fe  fût  engagée  de  la  manière  la  plus  folemnelle  à 
renoncer  à ce  vain  nom , pour  qu’on  ne  dût  pas  , au  mépris 
des  promefîes  qu’elle  a faites , le  lui  attribuer , en  réclamant 
l’autorité  du  Pape , & celle  du  Concile  de  Trente , qui  jamais 
n’envifagea  , ni  fon  régime , ni  fa  doêlrine  , & qui  n’a  pas 
décidé  la  queftion. 

L’inftitut  des  Jéfuites  eft  un  myftère  qu’on  cache  avec  foin.  III.  Objection . 
Tels  font  les  termes  de  la  III.  Obje&ion. 

L’Auteur  de  la  Brochure  débute  par  une  réponfe  en  quel- 
que manière  négative.  Je  pourrois  , dit  - il  en  effet , d’aboru 
nier  que  les  Jéfuites  cachent  leur  inflitut.  Il  eft  inconteftable  , 

M M.  que  la  poffibilité , le  privilège  & la  facilité  de  nier , font 
réferyés  aux  perfonnes  qui  renferment  en  elles  des  inten- 
tions équivoques  ; cependant  comment  nier  un  fait  duquel 
dépofent  publiquement  ceux  qui  font  fortis  de  la  Société  , 
ainfi  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  encore  aujourd’hui  dans 
fon  fein  ; fur-tout  après  l’aveu  fait  par  l’Auteur  de  la  Brochure, 
qu’en  général  il  y a peu  de  curiofité  fur  ce  point  dans  les 
particuliers  de  la  Société  ? Quel  eft  donc  , M M.  l’aveuglement 
qui  peut  conduire  ces  mêmes  particuliers , & les  rendre  auffi 
indifférens  fur  les  engagemens  qu’ils  contra&ent  ? Quoi  ! dans 
tous  les  autres  Ordres  Religieux , le  moindre  Novice  eft  fol- 
licité  de  lire  les  ftatuts , de  s’inftruire  des  devoirs  qui  lui  feront 
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prefcrits , & aufquels  un  vœu  folemnel  & la  religion  redouta- 
ble du  ferment  vont  l’aflreindre  : & dans  la  Société  des  foi- 
difant  Jéfuites  , on  fe  liera  fans  réflexion , fans  crainte , pour 
un  avenir  qui  peut  être  affreux  ; fans  connoître  les  chaînes 
dont  on  fe  charge  ; fans  aucune  prévoyance  fur  l’étendue  des 
obligations  aufquelles  on  pourroit  fe  foumettre  ? De  pareilles 
réflexions  infpirent  à tout  homme  fenfé  , l’horreur  d’un  fem- 
blable  lien  ; & cette  indifférence  fi  éloignée  de  tout  efprit  qui 
fe  dévoue  & de  toute  ame  qui  fe  donne , ne  peut  être  réelle  : 
d’où  il  fuit  évidemment , que  le  refus  d’éclairer  y dans  l’Ordre 
dont  il  s’agit , ceux  qui  y font  admis , fur  tous  les  chefs  de  la 
légiflation , eff  la  feule  & la  véritable  caufe  de  l’ignorance  dans 
laquelle  ils  vivent  à cet  égard. 

ÎV.  Objection . Rien  de  fixe  ni  de  fiable  dans  Pinflitut  des  Jéfuites , ( dit-on 

aux  Prêtres  & Écoliers  fe  difant  de  la  Société  de  Jéfus  ; ) ils 
peuvent  arbitrairement  le  changer  & lui  donner  tous  les  cara- 
êlères  qu’exigent  leurs  intérêts. 

À en  croire  l’Auteur  de  la  Brochure  , cette  obje&ion  ne 
mérite  aucune  confidération.  Ce  privilège  n’efl  point  particu- 
lier à la  Société  : les  Ciflerciens , les  Chartreux  , les  Francif- 
cains  , les  Prémontrés  , les  Théatins  , jouïffent  de  la  même 
prérogative.  De  plus , Pafquier , fur  la  citation  duquel  on  fe 
fonde , en  avançant  qu’il  efl  permis  au  Général  de  changer  les 
îoix  & les  flatuts  , de  fa  propre  autorité , fait  une  imputation 
odieufe  , démentie  par  le  texte  même  des  conflitutions. 

Nous  n’avons  garde  , M M.  dans  l’examen  auquel  nous 
nous  livrons , de  chercher  à affoiblir  les  argumens  & les  idées 
de  l’Auteur  de  la  Brochure  ; nous  les  rendons  dans  toute  leur 
force  : mais  que  peuvent  de  vains  raifonnemens  contre  une 
vérité  certaine  ? Tous  les  Ordres  Religieux  ont  droit  de  chan- 
ger , d’abroger  certaines  loix  , d’ajouter  à celles  qu’ils  fui- 
vent , fuivant  le  befoin  & l’exigence  des  cas  : & cette  faculté 
efl  de  droit  naturel.  Les  Fondateurs  des  Ordres  n’ont  pas  tous 
été  infpirés  ; les  circonflances  changent  ; d’autres  temps , d’au- 
tres foins  : mais  comment  ces  abrogations  & ces  additions  ? 
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qui  d’ailleurs  ne  peuvent  être  un  ariéantiflement  total  des  pre- 
mières régies  , ont  - elles  lieu  ? C’eft , M M.  dans  les  Chapitres 
généraux  des  Ordres  , qu’elles  font  difcutées  & arrêtées. 

Or,  dans  quelles  occafions  , la  Société  des  foi-difant  Jéfuites, 
tient- elle  des  Congrégations  générales  ? dans  celle  de  l’éle- 
êtion  d’un  Général , ou  dans  des  affaires  d’une  grande  confé- 
quence.  Mais  vous  remarquerez  , M M.  que  depuis  que  la 
Société  exifte , on  ne  compte  que  quatre  ou  cinq  de  ces  Affem- 
blées , dans  lefquelles  il  ne  s’eft  pas  agi  de  la  nomination  d’un 
Général.  Quoi  qu’il  en  foit,  celles  où  il  a été  queftion  de  rébus 
perpetuis  & magni  momenti  , par  qui  ont  - elles  été  convo- 
quées ? par  le  Général  même , qui  deflors  diCte  des  loix  plutôt 
en  Souverain , que  comme  un  Supérieur.  A-t-on  donc  eu  tort 
de  foûtenir  que  le  Général  de  la  Société  aboliffoit  & faifoit 
des  loix  à fon  gré  ; puifque  le  grand  nombre  de  celles  qui  ont 
exifté , ont  été  changées  ; & qu’il  eft  néanmoins  prouvé  que 
rien  n’eft  plus  rare  chez  les  foi  - difant  Jéfuites  , que  les  Con- 
grégations générales  ou  les  Chapitres  généraux  ? 

L’impoffibilité  que  Laynez  ait  pu  penfer  en  1558  à y.  Objection. 
Molina  , qui  étoit  né  en  1 5 50 , & qui  ne  fit  imprimer  fa  Con- 
corde que  trente  - huit  ans  après  , eft  un  des  plus  folides 
argumens  que  l’on  trouve  dans  cette  Brochure.  C’eft  avec  de 
pareilles  armes  que  l’Auteur  a cru  détruire  la  préfomption  dans 
laquelle  on  eft,  que  la  déclaration  qui  ordonne  dans  la  Société, 
qu’on  lira  le  Maître  des  Sentences  , fauf  a s'attacher  dans  la 
fuite  à un  Livre  plus  utile , ( Déclaration  dont  Laynez  eft: 
l’Auteur,)  formoit  déjà  , & dès  l’année  1558,  un  achemi- 
nement au  Molinifme,  qu’on  fe  propofoit  de  fubftituer  à la 
do&rine  de  S.  Thomas. 

Nous  avouerons,  M M.  qu’il  y auroit  de  l’abfurdité  à penfer 
que  Laynez  ait  pu  s’occuper  de  Molina  âgé  de  huit  ans  feu- 
lement, & prévoir  quelles  en  feroient  les  maximes  : auffi  a-t-on 
cherché  à en  impofer  au  vulgaire  , par  ce  raifonnement  frapant 
en  apparence  : mais  fi  l’on  confidère  Laynez  comme  un  des 
hommes  les  plus  oppofés  aux  principes  de  la  grâce  efficace 
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par  elle  - même  ; fi  Ton  fait  attention  qu’il  fut  le  plus  zélé 
défenfeur  de  l’opinion  contraire , dans  le  Concile  de  Trente  ; 
& que  cette  opinion  ne  conftitue  ce  qu’on  appelle  Je  Moli- 
nifme  , que  parce  que  Moîina  l’a  mife  au  jour  d’une  manière 
plus  nette  , plus  précife  & plus  claire  ; le  preftige  s’évanouît 
bientôt,  & l’on  apperçoit  aifément  le  vuide  des  motifs  dont 
on  s’appuye.  Eli  - il  d’ailleurs , M M.  de  démonftrations  plus 
évidentes  des  vues  & des  deffeins  de  Laynez , & des  témoi- 
gnages moins  équivoques  de  l’ardeur  avec  laquelle  la  Société 
entière  a fait  du  Molinifme  fa  do&rine , que  les  efforts  incro- 
yables aufquels  elle  s’efl  livrée  pour  parer  à la  condamnation 
de  ce  Livre  ? 

FI,  Objection.  Des  fubterfuges  , des  récits  tortueux  & des  faits  manue- 
llement fuppofés , font  les  moyens  dont  fe  fert  l’Auteur  de  la 
Brochure  , contre  l’imputation  faite  à la  Société  , de  com- 
prendre dans  fon  fein  des  hommes  de  tous  les  Ordres  ; les 
laïques  , les  mariés  , les  Évêques , les  Papes  , les  Empereurs 
& les  Rois.  Il  attefte  tous  les  Congréganifies  , contre  les 
plaidoyers  de  Pafquier  & contre  le  Journal  de  l’Abbé  d’Or- 
fanne  : c’efl-à-dire  qu’il  veut  que  la  Société  n’ait,  fur  ce  point, 
d’autres  Juges  que  des  hommes  qui  lui  font  attachés.  Con- 
fultons  , M M.  fur  cette  queftion  , le  fameux  ouvrage  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  V Imago  primi  feculi  , pag.  361.  Nous 
y lifons  que  les  Empereurs  Ferdinand  II  & Ferdinand  1 1 ï 
fe  font  inferits  fur  les  Regiftres  de  la  Congrégation  ; & toute 
la  poftérité  verra  fur  ces  Regifres  , la  piété  de  Céfar  marquée 
par  les  mêmes  lettres  qui  compofent  ce  nom  augufle  : car  les 
caractères  tracés  par  cette  main  qui  porte  le  feeptre  de  V empire  , 
font  autant  de  témoignages  de  la  vénération  quil  a eue  pour  les 
Soldats  de  Jéfus.  ( Obfervez , s’il  vous  plaît  , M M.  qu’ici  le 
Frère  Flamand  tourne  toute  la  vénération  de  Céfar  fur  les 
Soldats  de  Jéfus  , plutôt  que  fur  Jéfus  même.  ) Mais  fuivons 
le  encore  un  moment.  Il  efl  difficile , continue-t-il , de  dire  fi 
les  Confrères  de  ces  fodalités  fe  réjouïffent  davantage  d’être  de 
ce  Corps , que  ces  Rois  & ces  Reines  y d’être  aggrégés  avec  eux  : 
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ils  croient  que  les  autres  titres , font  les  titres  de  leurs  dignités  ; 
mais  que  celui  - ci  V e fl  de  leur  bonheur  : ce  qui  efi  fi  vrai 
quun  Évêque  témoigna  autrefois  publiquement  , quil  fe  glori- 
fioit  plus  du  titre  de  Confrère  de  ces  fodalités , que  de  celui 
dé  Évêque. 

Eh  ! quels  moyens  plus  allurés  , M M.  d’attirer  à l’Ordre , 
compofé  en  apparence  & au  dehors , de  Profès , de  Coad- 
juteurs , d’Étudians  & de  Novices  , des  lujets  de  tous  les 
états , que  de  leur  faire  envifager  comme  une  récompenfe 
certaine  de  leur  attachement  aveugle  à la  Société,  une  éternité 
de  bonheur , à partager  avec  ceux  qui  y vivent  & qui  ont 
V avantage  d'y  mourir  ? 

Nous  ne  pouvons  au  furplus  omettre  ici  les  qualifications 
de  Libelles  modernes,  données  indiflinélément  à tous  les  ouvra- 
ges qui  bleffent  les  intérêts  de  cette  Société.  Nous  ne  fçau- 
rions  encore  nous  taire  fur  cette  apoflrophe  indécente , que 
tel  qui  ne  croit  ni  a V Écriture  fainte,  ni  à VÊglife,  efi  cependant 
porté  à donner  fa  foi  aux  faits  les  plus  fabuleux  , lorfquil  s'agit 
de  noircir  les  Jéfuites.  Une  pareille  déclamation  ne  prouve  que 
trop  clairement  , M M.  que  le  fanatifme  feul  a conduit  la 
plume  de  l’Auteur  de  la  Brochure , au  milieu  des  ténèbres 
dans  lefquelles  il  s’eil  envelopé. 

Un  fait  évidemment  contraire  aux  connoiffances  intimes  vil.  Objection. 
de  toute  la  nation  , fert  de  réponfe  à la  VIL  Objeélion  , que 
l’Auteur  de  la  Brochure  a cru  pouvoir  pulvérifer.  Croiriez- 
vous  , M M.  qu’il  a eu  la  témérité  d’avancer  comme  une 
proportion  certaine  , que  l’inflitut  des  Prêtres  & Écoliers 
de  la  Société  foi  - difant  de  Jéfus  , a été  reçu  en  France 
par  des  Édits  de  nos  Rois  , & par  une  pofTefiion  con- 
fiante , au  moins  depuis  1603  ? Mais  où  font  donc  ces 
Édits  , qui  ne  pourroient  être  que  poflérieurs  à leur  rappel , 

& qui  dans  le  fait  ne  fe  trouvent  nulle  part  ? Non , M M. 
cette  Société  a été  admife  ; mais  fon  inflitut  & fes  conflitu- 
tions  n’ont  jamais  été  approuvés  & reçus  : & dèflors  la 
poffeffion  dont  l’Auteur  de  la  Brochure  veut  la  faire  exciper , 
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ne  peut  faire  un  titre  pour  elle.  Ce  n’efl  pas  tout  : ce  même 
Auteur  n’a  pas  craint  d’abufer  des  termes  d’un  des  Oracles  de 
la  Cour,  & de  les  étendre  à la  Société  qu’il  défend  : comme 
fi  elle  étoit  dans  les  circonftances  où  fe  trouvoient  les  Pères 
de  la  DoRrine  Chrétienne  , lorfque  ce  Magifbrat  porta  la 
parole  au  Parlement,  pour  maintenir  l’union  de  ceux-ci  avec 
les  Somafques.  Il  appartient , dit  ce  grand  homme , au  Pape 
feul  d’établir  des  Congrégations  régulières  : aujji  les  Princes dans 
leurs  États  , ont  la  puijjdnce  de  les  recevoir , Ji  bon  leur  fem- 
ble  , & lorf qu’ils  les  ont  reçues  , de  leur  donner  la  liberté  de 
s’ établir.  Comme  aujji  les  Évêques  , dans  l’étendue  de  leurs 
diocèfes,  ont  droit  de  les  admettre  ou  de  les  refufer;  & lorfqu  elles 
font  introduites , il  faut  examiner  leurs  conjlitutions 3 pour  conji- 
dérer  s’il  n’y  a rien  qui  fait  préjudiciable  aux  droits  du  Royau- 
me. Tels  font  , M M.  les  termes  que  l’Auteur  de  la  Brochure 
met  lui-même  dans  la  bouche  de  M.  Talon.  Nous  perfuaderons- 
nous  donc,  après  cette  citation,  que  le  régime  & les  confti- 
tutions  des  foi-difant  Jéfuites  ayent  été  déclarés  ne  contenir 
aucune  difpofition  préjudiciable  aux  droits  du  Royaume , dans 
les  articles  qu’ils  contiennent , & que  la  Cour  du  Parlement 
a mis  en  partie  fous  les  yeux  de  Sa  Majefté  & du  public  ? 
Imaginera-t-on  qu’on  ait  pu  admettre  & recevoir  des  Confti- 
tutîons  jufqu’à  préfent  inconnues , & que  la  Société  refufa 
formellement,  en  1621,  de  communiquer  au  Parlement  de 
Provence  ? Non , M M.  nous  le  répétons  ; cet  inftitut  n’a 
jamais  été  admis  , il  n’a  jamais  été  reçu , & peut  d’autant 
moins  l’être  aujourd’hui , qu’il  en  réfulteroit  ( nous  nous  fer- 
vons  des  expreffions  mêmes  de  la  Cour , ) des  conféquences 
également  dangereufes  pour  l’État , pour  la  Religion , & pour 
la  tranquillité  des  Souverains  & des  peuples.  Si  les  Prêtres  & 
Écoliers  de  cette  Société  ont  été  admis  parmi  nous , on  peut 
affurer  qu’ils  ne  Font  jamais  été  comme  Ordre  Religieux  ; 
que  leur  admiffion  n’a  été  que  conditionnelle  ; & que  même 
elle  eft  illufoire , puifque  le  Général  , qui  eft  le  Chef  & l’ame 
de  la  Société , n’y  a jamais  adhéré  ni  confenti. 


La  fingularité  des  vœux  par  lefquels  on  fe  lie  à îa  Société , yiil, Objection; 
fans  que  la- Société  s’engage,  eft  ici  jullifiée  par  l’approbation 
de  l’Églife,  qui  ne  peut,  dit -on,  confentir  à une  injuRice 
manifeRe.  Il  n’eR  aucun  de  vous , M M.  qui  ne  relpefte  cette 
•vérité  : mais  l’Auteur  de  la  Brochure  fait-il  & a-t-il  dû  faire 
réfider  l’Églife  dans  la  perfonne  feule  du  Pape  ? Vous  fçavez 
que  de  tout  temps  la  France  n’a  point  adhéré  à fon  infailli- 
bilité : & cette  do&rine , toujours  précieufe  à la  nation , fut 
confacrée,  en  1682  , par  un  Édit  revêtu  de  toutes  les  for- 
malités. Le  Défenfeur  des  foi-difant  Jéfuites  ignoreroit-il  ce 
principe,  qui  eR  , après  l’indépendance  & la,  fureté  de  la  per- 
sonne de  nos  Rois , le  premier  des  libertés  de  l’Églife  Galli- 
cane , & que  toutes  les  Univerfités  du  Royaume  fe  font  un 
devoir  & un  honneur  d’enfeigner  ? 

Nous  ne  pouvons  encore  qu’être  furpris  de  la  tranquillité  JX  Objection , 
avec  laquelle  on  nous  allure,  dans  cette  Brochure,  que  jamais 
on  ne  congédie  de  la  Société,  ni  les  Profès,  ni  les  Coadjuteurs 
qu’on  appelle  Formés.  Vous  avez  vu,  MM.  vous-mêmes  des 
■exemples  qui  démentent  hautement  cette  alfertion  ; & nous 
n’avons  garde  de  nommer  ici  les  gens  de  mérite  qui  ont 
éprouvé  ce  traitement , dans  la  crainte  qu’on  ne  noircilfe  leur 
réputation , en  nous  obje&ant  que  leur  expullion  a été  à titre 
(T incorrigibilité  abfolue  & métaphyjîque . 

L’Auteur  de  la  Brochure  fait  trêve  pour  un  moment  , avec  X.  Objection . 
l’Écrivain  qu’il  a affeélé  d’abord  d’avoir  en  vue  ; & dans  la 
•crainte  qu’on  ne  s’apperçoive  pas  que  fon  intention  eR  de 
diriger  fa  défenfe  contre  les  motifs  qui  ont  pu  déterminer  les 
Arrêts  de  la  Cour , il  avertit  foigneufement  que  l’obje&ion 
qu’il  va  combattre , n’eR  point  inférée  dans  l’hiRoire  qu’il 
examine.  Cette  objeRion  porte  fur  le  vœu  que  font  au  Pape 
les  Profès  pour  les  millions  ; vœu  qui  fouRrait  cette  cîalfe  de 
Religieux  à l’obéilfance  qu’ils  doivent  au  Roi , comme  fujets 
de  Sa  Majefté. 

Nous  craindrions , M M.  d’abufer  de  vos  momens  , en 
entrant  dans  la  difculîion  des  motifs  que  l’Auteur  de  la  Bro- 
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chure  emploie  pour  jullifier  ce  reproche  : nous  les  abandon- 
nons à leur  propre  foiblefTe.  Si  les  Religieux  des  autres  Ordres 
font  liés  au  Pape  par  le  vœu  d’obéiffance , ils  n’ont  pas  fait 
le  ferment  d’obéir  à leur  Général  préférablement  au  Souverain 
Pontife  : ils  n’ont  jamais  perdu  de  vue  la  patrie  , pour  s’atta- 
cher à des  opinions  ultramontaines;  & pénétrés  d’un  vrai  ref 
peft  pour  les  loix  du 
conformés. 

On  objeRe  aux  Prêtres  & Écoliers  fe  difant  de  la  Société 
de  Jéfus,  que  deux  chofes  parmi  eux  ont  été  contraires  à la 
paix  des  Etats  & à la  fouveraineté  des  Princes  : la  première 
eil  la  fouveraineté  monarchique  & defpotique  du  Général  : 
la  fécondé  eft  la  doRrine  de  la  Société , condamnée  dans  les 
Livres  de  Suarez  , de  Santarel  & de  plufieurs  autres. 

Le  Défenfeur  de  la  Société  répond  que  l’autorité  du  Géné- 
ral n’efl  ni  defpotique,  ni  purement  monarchique,  puifqu’il  a 
au  deffus  de  lui  la  Congrégation  générale , qui  peut  le  punir , 
le  dépofer  , & le  chafler  même  de  la  Société.  Nous  vous 
avons  expofé , M M.  ce  que  c’étoit  que  les  Congrégations 
générales , & par  qui  elles  pouvoient  être  convoquées  : d’où 
vous  pouvez  conclure  que  ces  Affemblées  dépendant  entiè- 
rement de  la  volonté  du  Général , le  pouvoir  de  la  Société 
eft  comme  nul  & abfolument  illufoire. 

D’autre  part , on  nous  dit  que  la  doRrine  condamnée  dans 
Suarez  & dans  le  Frère  Santarel , n’a  jamais  été  la  doRrine 
de  la  Société  en  Corps  , & encore  moins  celle  de  la  Société 
en  France.  Mais  par  quelle  fatalité  les  féminaires  tenus  par  les. 
foi-difant  Jéfuites  comportent-ils  en  France,  une  foule  d’exem- 
plaires de  Bufembaum  , cet  Ouvrage  plein  de  maximes  meur^ 
trières  & déteftables,  commenté  par  le  Frère  Lacroix,  & réim- 
primé en  l’année  1757'-  & comment  l’Auteur  de  la  Brochure 
croit-il  qu’on  puilfe  ajouter  foi  aux  déclarations  données  en 
divers  temps , tandis  que  les  a&ions  démentent  toujours  les 
paroles,  & qu’on  tient  avec  acharnement  à une  doRrine,  qui 
n’admet  pas  à la  vérité  dire&ement  le  régicide , mais  qui  y 


Royaume  , ils  s’y  font  conftamment 


conduit  infenfiblement  & par  degres , en  élevant  les  Papes 
au  defîus  des  Rois , & en  métamorphofant  les  Têtes  couron- 
nées en  des  fujets  rebelles  & dignes  de  mort  , quand  ils  ne  fe 
foumettent  pas  aveuglément  & fervilement  aux  Souverains 
Pontifes  ? 

Quant  à l’Ouvrage  de  Suarez  : qu’on  ne  nous  dife  point  que 
c’eft  une  faute  dans  les  Supérieurs , de  l’avoir  laiffé  imprimer  ; 

& que  le  Général  de  la  Société  avoit  témoigné,  dès  1610, 
contre  des  maximes  pernicieufes  qui  attentent  à la  fureté  des 
Rois.  Si  le  Livre  de  Suarez  a été  profcrit  ; fi  la  leRure  publi- 
que en  a été  prohibée  ; tout  le  monde  fçait  que  ce  n’a  été 
que  dans  l’étendue  de  la  France , & qu’il  a été  réimprimé  à 
Venife  en  1740. 

Le  defpotifme  du  Général  , les  caractères  & l’étendue  de  XILObjeclion, 
l’obéifTance  aveugle  & indéflexible  des  foi-difant  Jéfuites  envers 
leur  Chef,  ont  exigé  de  la  part  de  l’Auteur  de  la  Brochure, 
une  recherche  longue  des  difpofitions  contenues  dans  les  régies 
particulières  de  plufieurs  Ordres  Religieux.  Ici  3 dit-il,  il  faut 
obéir  dans  les  chofes  même  impojfibles  ; la  il  faut  immoler  fa 
volonté  3 comme  on  immole  les  brebis  du  facrifice.  Il  fouille  dans 
d’autres  conftitutions  monaftiques  , & particulièrement  dans 
celles  de  S.  Bafile  : il  voit  que  les  Religieux  doivent  être  dans 
les  mains  de  leurs  Supérieurs 3 comme  la  coignée  ef  dans  celles  de 
V artifan  : dans  celles  de  S.  Bernard  , L’obéijfance  ef  définie 
comme  un  heureux  aveuglement , qui  fait  que  V ame  ef  éclairée 
dans  la  voie  du  falut  : félon  S.  Jean  Climaque , V obéijfance  ef 
le  tombeau  de  la  volonté  ; & félon  S.  Bonaventure , l’homme 
vraiment  obéijfant  3 ef  comme  un  cadavre  qui  fe  laijfe  toucher  3 
remuer  3 tranfporter,  fans  jamais  faire  aucune  réfifance . Enfin 
l’ouvrage  que  nous  examinons  contiendroit , fi  l’Auteur  ne 
daignoit  nous  en  faire  grâce , un  volume  entier  fur  les  maxi- 
mes des  Saints  relativement  à l’obéiffance. 

Comparons , M M.  ces  expreffions  que  le  Défenfeur  des 
inftituts  des  foi  - difant  Jéfuites  a mifes  fous  les  yeux  de  les 
Le&eurs , avec  celles  que  ces  mêmes  inftituts  nous  préfentent. 
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La  maniéré  générale  de  gouverner  fera  monarchique  & renfer- 
mée dans  les  ordres  arbitraires  du  Supérieur. 

Le  droit  de  commander  réfde  tout  entier  dans  le  feul  Général. 

Vous  deve ■ç  vous  perfuader  que  tout  ce  que  le  Supérieur  ordon- 
ne j ef  le  commandement  & la  volonté  de  Dieu  même  : & comme 
vous  croye^  fans  héfter,  de  tout  votre  cœur  , tout  ce  que  la  foi 
catholique  vous  prôpofe  ; de  mime  il  faut  vous  porter  avec  V aveu- 
gle impétuofité  d'une  volonté  emprejfée  d’obéir , & fans  aucun 
examen  , a faire  tout  ce  que  le  Supérieur  ordonne. 

Nous  liions  ailleurs  : Qu'en  nous  V obéi fance  foit  toujours 
parfaite  à tous  égards  , foit  dans  U exécution  3 foit  dans  la  volon- 
té foit  dans  T entendement  ; accomplijfant  tout  ce  qui  nous  ef 
prefcrit  avec  une  grande  célérité  , avec  une  joie  fpirituelle  & 
avec  perfévérance  ; nous  perfuadant  que  tout  ce  qu  on  nous  com- 
mande ef  jufle  ; renonçant  , par  une  aveugle  obéijfance  3 a tout 
fentiment  & à tout  jugement  contraires  qui  s’ éléveroient  en  nous. 

Vous  appercevez  fans  doute,  MM.  dans  les  termes  de  ces 
conftitutions,  une  force  & une  énergie  fanatiques , qui  ne  peu- 
vent s’accorder  avec  les  maximes  des  Saints.  C’eft  à tous  leurs 
Supérieurs  en  général , que  ceux  qui  entrent  dans  les  Ordres 
Religieux  font  vœu  d’obéir  & de  fe  foumettre.  Dans  la  Société 
des  foi-difant  Jéfuiîes , c’eff  au  Chef  & au  Général  feul , que 
ce  vœu  eft  particulièrement  fait:  c’eft  à l’exécution  des  ordres 
qu’il  donne  lui  feul , qu’il  s’agit  d’apporter  la  même  plénitude 
de  confentement  & d’adhéfion , qu’on  a pour  la  créance  des 
dogmes  même  de  la  foi  catholique  : c’efl,  en  un  mot , dans  fa 
perfonne  feule,  qu’il  faut  toujours  regarder  Jéfus-Chrift  comme 
préfent. 

Voilà  donc,  MM.  un  feul  homme  exerçant  une  puifTance 
véritablement  monarchique , abfolue  & defpotique  , fur  une 
fociété  entière  , fur  fon  univerfalité  ; de  manière  que  nul  ne 
peut  commander  à autrui , qüe  ce  que  ce  feul  homme  lui  a 
ordonné  de  prefcrire  ; & que  la  volonté  de  ce  Chef  doit  être , 
indiffin&ément , fans  réflexion,  fans  examen  , celle  de  tous 
les  Membres.  Or  nous  ne  voyons  , ni  dans  les  principes  du 
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Chriftianifme , ni  dans  les  maximes  de  ceux  que  nous  révérons 
comme  Saints , ni  dans  aucuns  des  Ordres  Religieux  connus , 
des  exemples  d’un  pareil  empire , ni  d’un  pouvoir  auffi  étendu 
& auffi  dangereux,  dès  qu’il  eff  concentré  dans  un  feul  homme, 
qui  a le  droit  d’ordonner  à fes  fujets , contre  le  vœu  même  fait 
au  Pape , & d’anéantir  tout  ce  qui  pourroit  émaner , au  pré- 
judice de  fa  volonté  , du  Chef  même  de  l’Églife. 

On  prétend  que  S.  Ignace  a eu  foin  d’ajouter  dans  lès 
inftituts  , qu’il  ne  fallait  point  obéir , lorfque  la  loi  de  Dieu 
feroit  compromife  ; c’eft-à-dire  quand  on  ne  pourroit  exécuter 
la  chofe  commandée  fans  fe  rendre  coupable  d’un  péché.  Nous 
pourrions  admettre  ce  fait;  & confulter,  d’un  autre  côté,  les 
Cafuifles  de  la  Société , Laymann  Lamy  , Henao  LeJJius  „ 
Bauny  3 Sanclius , Sirmond , pour  nous  affiirer  de  ce  qui  eft 
mal  ou  bien , de  ce  qui  eft  ou  aflion  permife  ou  aRion  illi- 
cite , de  ce  qui  eft  péché  ou  de  ce  qui  ne  l’efl  pas. 

Mais  fans  vouloir  rendre  la  Société  entière  refponfabie , des 
erreurs  de  fes  Cafuifles  ; en  admettant  même , fi  l’on  veut , 
qu’en  France  & dans  tous  les  autres  lieux  où  elle  s’efl  établie, 
elle  ne  s’efl  jamais  écartée  des  faines  maximes  ; dès  qu’elle  voit, 
ou  qu’elle  doit  toujours  voir,  dans  la  perfonne  de  fon  Général , 
Jéfus-Chrifl  préfent,&  que  ce  même  Général  a le  droit  indé- 
fini d’exiger  de  tous  ceux  qui  la  compofent  l’obéiffance  la  plus 
indéflexible;  qui  peut  affiirer  que  fi  malheureufement  il  venait, 
dans  la  fuite  des  fiécles , à donner  dans  l’héréfie  , il  ne  trou- 
bleroit  jamais  le  repos  & la  tranquillité  des  États  ? Qui  peut 
même  affiirer  qu’il  n’effayera  jamais  de  faire  triompher  de 
fimples  opinions  , aux  dépens  de  la  liberté  des  Écoles  ? L’Épi  f- 
copat  & la  Magiflrature  réunis  auront-ils  donc  alors  affez  de 
force  pour  s’oppofer  au  torrent  ? Et  que  ne  doit-on  pas , dans 
de  pareilles  circonffances , redouter  d’une  Société  plus  nom- 
breufe  qu’aucune  autre  ; dont  les  Membres  répandus  dans  l’uni- 
vers , & parcourant  tous  les  points  de  la  terre , s’infinuent  & 
fe  placent  toujours  auprès  des  Grands , fcrutent  attentivement 
toutes  les  confciençes , diflinguent  & maîtrifent  les  âmes  foi- 
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blés , plient  dès  la  plus  tendre  jeunefTe  tous  les  efprits  & tous 
les  cœurs  à leurs  grés.  Dans  les  autres  Ordres  Religieux  , dont 
les  Membres  font  bien  moins  multipliés , ou  qui  vivent  dans 
l’abnégation  de  toute  affaire  mondaine  , les  commandemens 
même  injuffes  de  la  part  des  Supérieurs  ne  peuvent  être  dan- 
gereux , ni  pour  l’Eglife  ni  pour  l’Etat  : mais  dans  un  Ordre 
qui  prend  part  à tout , qui  fe  meut  fans  ceffe , qui  fait  naître 
des  événemens , & qui  fe  trouve  régi  par  un  feul  homme , 
les  fuites  d’une  obéiffance  aveugle  effrayeront  toujours. 

Mais  encore  , (dit  l’Auteur  de  cette  même  Brochure  ,)  fi  le 
gouvernement  de  la  Société  eft  defpotique  , le  Général  feul 
connoît-il  ce  fecret  ? A-t-il  le  talent  de  cacher  ce  myffère  à fes 
inférieurs  ? Il  y a environ  vingt  mille  Jéfuites  dans  le  monde  ; 
on  ne  peut  fe  perfuader  que  toutes  ces  perfonnes  , parmi  lef- 
quelies  il  s’en  trouve  d’affez  éclairées , ne  fentent  pas  la  diffé- 
rence qui  doit  fe  trouver  entre  le  joug  intolérable  d’un  Defpote 
& l’exercice  d’une  obéiffance  religieufe.  Imaginera-t-on  que 
ces  hommes  facrihent  de  gaieté  de  cœur  , leurs  biens  , leurs 
efpérances , leur  liberté  , à l’efclavage  le  plus  ftupide  & le  plus 
honteux  ? Non  , M M.  on  ne  l’imagineroit  pas  : mais  ces  vingt 
mille  Prêtres  & Ecoliers  foi-difant  Jéfuites  font  bien  éloignés 
de  connoître  tout  le  defpotifme  fous  lequel  ils  vivent.  Us  font 
chargés  du  joug  ; ils  le  fupportent , ils  y défèrent  : ils  font  mus 
à peu-près  comme  ces  machines  inanimées  qui  plient  fous  l’effort 
des  refforts  qui  les  déterminent  & qui  font  entraînées  en  tel  ou 
tel  fens , félon  la  force  & la  direélion  de  ces  moteurs  invifibles 
pour  elles.  Il  eff  certainement,  parmi  les  foi-difant  Jéfuites , un 
petit  nombre  d’hommes  qui  n’ignorent  rien  de  ce  defpotifme 
reproché  au  Général  des  Jéfuites  : mais  quels  font  ces  hommes? 
Certains  Supérieurs  inférieurs  , que  leur  mérite  ou  l’intrigue 
ont  élevés  ; que  la  crainte  d’une  deftitution  retient  ; & qui  font 
en  quelque  forte  foulagés  du  fardeau  du  defpotifme  ; parce  qu’ils 
en  lont  les  Miniffres.  Rappeliez  vous  d’ailleurs , M M.  les  de- 
mandes d’une  réforme  à cet  égard , faites  à Sixte-quint  par  un 
grand  nombre  de  ces  Religieux  de  plufieurs  provinces  ; deman- 
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des  qui  tendaient  à faire  ordonner  que  îe  régime  fe  feroit  dans 
des  Chapitres  , <&  que  les  élevions  des  Supérieurs , l’admiftion 
des  Novices  , l’émiffion  des  vœux  , de  ceux  même  des  Profès, 
le  renvoi  des  Prêtres  & Écoliers  , ne  dépendroient  plus  du  pou- 
voir abfoîu  d’un  feul  homme.  Rappeliez  vous  auffî  le  fameux 
ouvrage  de  Mariana , ce  Religieux  qui  fut  reçu  dans  la  Société 
du  temps  d’Ignace  même;  qui  s’eft  immortalifé  par  fon  Écrit  fur 
les  défauts  du  gouvernement  des  défaites,  ou  fur  les  maladies  de  la 
Société  de  J é fus;  mais  qui  s’eft  couvert  d’une  éternelle  ignominie, 
par  celui  dans  lequel  il  a ofé  avancer  & foûtenir  des  maximes 
déteftables  fur  le  meurtre  des  Rois.  Le  premier  de  ces  Écrits 
faits  dès  la  naiffance  de  l’Ordre , n’eft-iî  pas  une  réclamation 
affez  authentique  contre  cette  autorité  indéfinie , abfolue  & 
illimitée  , qui  eft  déférée  au  Général  feul  par  les  conftitutions? 

Les  maximes  des  Saints  font  ici  citées  par  l’Auteur  de  la  XIILObjccilon ; 
Brochure , pour  autorifer  Fefpionnage  qu’on  avoir  reproché  à la 
Société.  Sans  doute  que  l’on  doit  avertir  fes  frères  de  leurs 
fautes  ; les  dénoncer  aux  Supérieurs  , quand  des  avis  charita- 
bles ne  produifent  aucun  changement , & fur-tout  lorfque  ces 
fautes  font  d’une  certaine  conféquence  : mais  faut-il  , fous  ce 
prétexte  fage  & raifonnabîe  , & qui  prend  fa  fource  dans  la 
charité , établir  une  efpéce  d’inquifition  ? L’Auteur  de  la  Bro- 
chure en  appelle  , dit-il,  à l’expérience  : il  abandonne  ladéfenfe 
de  l’inftitut  & de  tous  ceux  qui  l’ont  embraffé  , fi  on  lui  prouve 
que  les  délations  font  le  motif  & la  bafe  du  gouvernement 
des  foi-difant  Jéfuites.  Mais  qu’il  nous  apprenne  quel  eft  , en 
France  & dans  l’univers  , l’Ordre  Religieux  qui  comprend  & 
qui  contient  dans  fon  fein  des  admoniteurs , des  confulteurs  , 
des  fociaux , des  collatéraux  , dont  toutes  les  fondions  fe  bor- 
nent à des  délations  faites  au  Général , comme  à l’unique  tronc 
de  l’arbre  , & qui  aboutirent  toutes  à ce  centre.  Qu’il  nous 
prouve  qu’il  eft  une  autre  Communauté , où  chaque  Membre 
ait  fon  explorateur  , fon  argus  & fon  efpion  particulier.  Qu’il 
nous  apprenne  quelle  eft  celle  où  il  eft  permis  d’écrire  au  Gé- 
néral avec  des  caraflères  inconnus , & où  le  Général  feul  a 
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la  clef  de  ces  caractères.  Alors  les  Cours  s’élèveront , M M. 
contre  fon  régime,  comme  la  Cour  a févi  provifoirement  contre 
celui  de  la  Société  ; parce  que  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit , on  ne  doit  pas  tolérer  & établir , au  mépris  de  l’autorité 
des  Rois , un  gouvernement  qui  peut  renverfer  les  États  & les 
Thrônes. 

L’Auteur  de  la  Brochure  n’eft  pas  moins  repréhenfible  en 
ce  qui  concerne  la  fauffeté  des  faits  qu’il  allègue  contre  les 
privilèges  dont  la  Société  jouît,  & qui  lui  ont  été  accordés  par 
une  multitude  de  Papes.  N’eft-ce  pas  avec  raifon,  M M.  que  Pafi 
quier  confidéroit  dans  cette  Société  une  nature  hermaphrodite 
& l’envifageoit  à la  fois  comme  un  compofé  de  féculiers  & de 
réguliers  , de  mendians  & de  non  - mendians , de  religieux  & 
de  fcholaftiques , de  collèges  & de  communautés  ? C’eft  en  fe 
présentant , tantôt  fous  une  de  ces  formes , & tantôt  fous  une 
autre , qu’elle  a obtenu  au  delà  même  des  prérogatives  concé- 
dées à tous  les  autres  Ordres  Religieux  enfemble.  Tout  ce 
qu’on  peut  avoir  donné  & donner  d’immunité,  d’exemptions , 
de  facultés,  de  concédions , d’induits , d’indulgences,  de  grâces 
Spirituelles  & temporelles , de  bulles  apoftoliques , aux  perfon- 
nes  , à des  couvens  & chapitres  d’hommes  & de  filles , à des 
monafières  , à des  maifons  , à des  hôpitaux  , la  Société  des 
foi-difant  Jéfuites  en  a été  douée  & comblée  ; & cela  d’une 
manière  principale , qui  la  met  au  defifus  de  toute  concurrence; 
puifqu’elle  a d’une  manière  principale  tout  ce  que  les  autres 
ont  , & que  les  autres  font  bien  éloignés  d’avoir  tout  ce 
qu’elle  a.  Nous  renvoyons , M M.  ceux  qui  pourroient  révo- 
quer en  doute  ces  faits,  aux  Bulles  géminées  du  Saint  Siège, 
que  des  importunités  fans  nombre  ont  arrachées , fous  diffé- 
rens  prétextes , des  mains  des  Souverains  Pontifes. 

Enfin , M M.  le  dernier  trait  de  l’Auteur  de  la  Brochure 
vous  révoltera  inconteftablement  : il  concerne  les  demandes 
formées  contre  le  Général  de  la  Société , dans  la  fameufe  & 
célébré  affaire  des  fieurs  Lioncy  & Gouffre.  Le  Défenfeur  de 
la  Société  entreprend  de  prouver  que  le  Général  n’eft  nulle* 
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ment  propriétaire  des  biens  de  l’Ordre  : il  cite  quatre  décla- 
rations , qu’il  prétend  être  précifes  : il  s’abyfme  enfuite  dans  le 
détail  de  ce  que  Lay marin  , Crufius  , Lavanda  & Maugion  fe 
font  efforcés  de  dire  , lorfqu’il  s’eff  agi  en  Allemagne , fous 
Ferdinand  II.  de  la  reftitution  des  biens  eccléfiaftiques , dont 
les  Proteftans  s’étoient  emparés  ; & lorfqu’il  a été  de  l’intérêt 
des  Prêtres  & Écoliers  de  la  Société  foi-difant  de  Jéfus , d’op- 
pofer  aux  Religieux  qui  avoient  le  droit  de  les  réclamer , des 
moyens  qui  pouvoient  les  conduire  à s’en  emparer  eux-mêmes. 

Nous  manquerions , M M.  au  refpe&  que  nous  devons  au 
premier  Tribunal  du  Royaume , fi  nous  nous  appefantilfions 
fur  ce  qu’avance  ici  l’Auteur  de  la  Brochure  , contre  le  Juge- 
ment folemnel  émané  de  ce  même  Tribunal  : mais  quand , au 
mépris  de  la  chofe  jugée , on  s’élève  non  feulement  contre  un 
Arrêt  rendu  après  l’examen  le  plus  férieux  & la  difcuffion  la 
plus  publique  & la  plus  exafte  ; mais  encore  contre  des  Juges 
fiipérieurs , en  réclamant  la  décifion  des  hommes  figes  & équi- 
tables , on  mérite  , M M.  toute  votre  indignation  ; & vous 
devez  à la  juftice  & à la  dignité  du  Parlement  de  Paris , un 
exemple  frapant  & mémorable. 

Mais  ce  n’eft  pas  le  feul  que  nous  ayons  à vous  demander 
aujourd’hui  : vous  avez  encore  à févir  contre  deux  Lettres  témé- 
rairement attribuées  à deux  Prélats  refpe&ables.  La  première 
de  ces  Lettres  a été  publiée  fous  le  nom  de  M.  l’Évêque  de 
Lodève  ; & l’on  a de  plus  ofé  avancer  qu’elle  a été  adreffée 
à Monfeigneur  le  Chancelier.  Aux  déclamations  qu’elle  con- 
tient , aux  termes  peu  mefurés  dans  lefquels  elle  eft  conçue , 
à la  do&rine  qui  y régné , aux  traits  amers  qui  y font  répan- 
dus de  toute  part , vouloir  y reconnoître  l’ouvrage  d’un  Évê- 
que & un  Écrit  adreffé  au  Chef  de  la  Juftice , ce  feroit  être  aufli 
coupable  que  l’Auteur  à qui  cette  Lettre  eft  due.  Vous  y verrez, 
M M.  Que  les  deux  Arrêts  rendus  par  le  Parlement  de  Paris 
le  fix  août  dernier  « ont  jetté  l’effroi  & la  confternation  dans 
» le  cœur  de  tout  bon  Catholique  & de  tout  bon  François  : 
v>  Qu’ils  font  encore  plus  flétriffant  pour  l’Épifcopat  que  pour 


/¥. 


20 

» le  Corps  Religieux  qu’ils  attaquent  : Qu’ils  font  un  préfagé 
* certain  de  la  deftruRion  de  la  religion  & de  l’autorité  royale: 
» qu’on  ne  doit  pas  laiffer  fubfiffer  un  monument  fi  indécent 
» de  la  révolte  la  plus  formelle  & de  la  defobéifTance  la  plus 
» opiniâtre  : Qu’on  aura  de  la  peine  à croire  qu’un  Tribunal 
» auffi  éclairé  prononce  la  condamnation  & la  deftruRion 
» d’un  Corps , fans  accufateurs , fans  preuves  , fans  témoins , 
» fans  aucune  efpéce  de  procédure  ni  de  formalité  de  juflice  : 

Qu’on  ne  peut  pardonner  au  Parlement  , l’affeftation  de 
» prêter  aux  Jéfuites  la  doRrine  qu’il  prétend  être  enfeignée 
» dans  certains  de  leurs  Auteurs  : Que  tant  de  vi&imes  inno- 
» centes  d’une  haine  fanatique  trouveront  un  afyle  dans  la 
v>  protection  d’un  Magiffrat  trop  éclairé  , trop  fidèle  enfant 
» de  l’Églife  , trop  attaché  à notre  Souverain  & à fon  empire, 
y>  pour  les  laiffer  fuccomber  fous  l’oppreffion:  Enfin  que  l’exem- 
5*  pie  que  donnent  les  Magiflrats , d’une  révolte  criminelle 
» contre  les  ordres  abfoîus  du  Souverain , fait  une  fenfation 
s»  dangereufe  fur  l’efprit  des  peuples. 

Faut-il  quelque  chofe  de  plus , M M.  que  cet  affemblage 
d’inveRives  atroces  & d’injures  groffières  , pour  vous  con- 
vaincre que  c’eff  faire  à un  Evêque  l’outrage  le  plus  fanglant , 
que  de  lui  attribuer  cet  Écrit  ? Quoi , MM.  l’intérêt  des  foi- 
difant  Jéfuites  efl  tellement  lié  à l’honneur  de  l’Épifcopat , 
qu’on  ne  peut  y donner  atteinte , & affujettir  leur  régime  & 
leurs  conffitutions  aux  loix  fondamentales  & conftitutives 
du  Royaume  , fans  flétrir  le  Corps  faint  & refpe&able  des 
Prélats  ! Quoi , la  Religion  & l’autorité  royale  font  anéanties  , 
parce  que  des  Magiffrats  , l’organe  & le  foûtien  des  loix  , 
s’efforceront  de  les  défendre  ; comme  fi  la  Religion  cet 
enfemble  de  préceptes  divins  , & l’autorité  royale  l’image 
ici  bas  de  celle  de  Dieu  même  , n’avoient  pas  fubfiffé  avant 
l’établiffement  des  Religieux  dont  il  s’agit  ! Quoi , les  Ora- 
cles de  la  Juffice  feront  les  fignaux  de  la  révolte  & de  la  rébel- 
lion , quand  ils  ne  feront  pas  conformes  aux  vœux  de  la 
Société  foi  - difant  de  Jéfus  \ & il  ne  fera  pas  permis  à cettç 
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même  Juffice , l’effroi  des  coupables  & l’appui  des  innocens , 
de  faire  entendre  fa  voix  dans  des  faits  suffi  intéreffans  pour 
l’État  que  pour  la  Religion  même  ! Quoi  , des  Magiffrats 
auront  prononcé  fans  accufateurs,  fans  preuves,  fans  témoins, 
fans  aucune  efpéce  de  procédure  ni  de  formalité , quand  tout 
un  Parlement  & toutes  les  Chambres  affemblées  auront  déci- 
dé fur  des  inflituts  , qu’ils  tiennent  de  la  main  même  de  ceux 
qui , dans  un  plaidoyer  public , s’en  faifoient  des  moyens  pour 
leur  défenfe  ! Quoi , enfin  des  Arrêts  rendus  par  le  premier 
Tribunal  du  Royaume  feront  réputés  être  l’effet  d’une  haine 
fanatique  ; & cette  haine  fera  contagieufe  ; elle  pourra  fe  gliffer 
infenfiblement  dans  le  cœur  & dans  l’efprit  des  peuples,  que 
ce  Tribunal  maintient  toujours  dans  les  bornes  de  la  foumiffion 
& de  l’obéiffance  dues  à la  Majefté  fouveraine  ! 

La  fécondé  Lettre  que  nous  vous  dénonçons,  M M.  qui  a été 
attribuée  à M.  l’Évêque  de  Lilieux  , & qui  paroît  adreffée  à 
M.  l’Archevêque  de  Paris , ne  diffile  pas  auffi  évidemment  le 
fiel  ; mais  elle  ne  doit  pas  moins  exciter  la  févérité  de  notre 
miniftère.  Les  Magiftrats  y font  envifagés  « comme  les  enne- 
» mis  de  l’Églife,  dont  le  nombre  augmente  , & dont  le  triom- 
» phe  s’accroît  de  plus  en  plus.L’entreprife  du  Parlement  étonne, 

» elle  afflige  ; & ce  Tribunal  de  Juffice  donne  clairement  à 
» entendre  qu’il  prétend  lui-même  régler  ce  qui  regarde  l’inf* 
y>  tru&ion  en  général , & la  confier  à fon  gré  à qui  il  jugera 
» à propos  , fans  aucun  égard  pour  les  droits  des  premiers 
» Pafteurs  , de  manière  que  l’Auteur  de  la  Lettre  prévoit  que 
» toute  la  jeuneffe  du  Royaume  efl  à la  veille  d’être  livrée 
» à des  gens  fufpeâs  en  matière  de  do&rine  , à de  vrais  Jan- 
» féniftes , que  toutes  les  démarches  du  Parlement  tendent  à 
» favorifer.  « 

Il  fuffit , M M.  d’une  pareille  accufation , pour  vous  engager 
à profcrire  un  Écrit  trop  miférable  par  lui-même  pour  mériter 
une  réfutation  férieufe.  Ce  n’ell:  point  d’ailleurs  à nous  à exa^ 
miner  les  droits  prétendus  des  premiers  Pafteurs  , & ceux  des 
Parlemens  de  France  : de  nous  croyons  ne  pouvoir  trop  nous 
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hâter  de  laiffer  fous  vos  yeux  une  Brochure  , qui , renfermant 
la  réponfe  à de  prétendues  obje&ions , & les  deux  Lettres  dont 
nous  vous  avons  rendu  un  compte  fort  abbrégé  , contient  tout 
ce  que  la  paillon  & la  haine  peuvent  infpirer  à des  efprits  & 
à des  cœurs  qui  en  font  malheureufement  prévenus. 

Qu’il  nous  foit  cependant  permis , M M.  en  Unifiant , de  vous 
fupplier  de  faire  attention  au  contrafte  qui  fe  trouve  entre  les 
maximes  répandues  dans  les  Écrits  malignement  attribués  à M. 
l’Évêque  de  Lifieux,  & à M.  l’Évêque  de  Lodève,  & entre  celles 
qui  furent  foûtenues  & défendues  par  le  Corps  des  Évêques , 
dans  le  célébré  Colloque  de  PoilTy , que  l’on  peut  regarder 
comme  un  Concile  général  de  la  nation.  Rappeliez  vous  auffi, 
M M.  que  cette  AlTemblée  folemnelle , honorée  de  la  préfence 
du  Roi  Charles  IX,  de  la  Reine  régente,  & de  toute  la  Cour, 
n’eut  d’autre  objet  que  de  réunir  tous  les  François  à une  même 
do&rine  & à une  même  foi.  Jamais  il  n’y  eut  de  cérémonies 
plus  augulles , & d’intérêts  plus  grands  à difcuter.  Ce  fut  dans 
cette  même  circonftance , qu’un  intérêt  bien  moindre  fut  encore 
envifagé  : nous  voulons  parler  de  celui  des  Prêtres  & Écoliers 
dont  il  s’agit.  Jufques-là  ils  avoient  été  rejettés  & repouffés , 
de  la  manière  la  plus  flétriffante  , par  l’Évêque  de  Paris , par  la 
Sorbonne,  & par  le  Parlement.  Le  Général  Laynez  fe  préfenta; 
il  s’efforça  de  préparer  les  efprits.  Les  foi-difant  Jéfuites  furent 
néanmoins  obligés  de  foufcrire  aux  différentes  conditions  que 
nous  avons  expofées.  Ils  adhérèrent  à tout  : & enfin  le  Corps 
des  Évêques , & l’Évêque  de  Paris  lui  - même , les  reçurent. 
Dans  ce  moment , M M.  le  Parlement  ne  fit  plus  de  difficultés. 
Une  heureufe  & fainte  harmonie  regnoit  entre  l’Épifcopat  & là 
Magiftrature  : & cette  union , le  foûtien  de  la  Religion  & de 
la  paix , ne  put  être  altérée  par  des  trames  fecrétement  ourdies. 
Tous  concouroient  au  même  but:  les  mêmes  armes,  une  feule 
& même  force  étoient  employées , pour  conlerver  dans  leur 
intégrité  nos  faintes  maximes  & les  droits  facrés  de  l’Épifcopat. 
Auroit-on  donc  ofé  fe  flater  de  leur  porter  quelque  atteinte,  en 
prêtant  à deux  Prélats  refpe&ables  , des  fentimens  li  oppofés 
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à ceux  dont  le  Corps  entier  des  Évêques  fut  animé  dans  PAL 
femblée  de  Poiffy  ? & un  deffein  auffi  criminel  & auffi  funeffe 
ne  fuffiroit-il  pas  feul  pour  devoir  nous  engager  à requérir  : 

Qu’acte  nous  foit  o&royé  de  la  remife  que  nous  faifons  fur 
le  Bureau  , d’un  Exemplaire  de  la  Brochure  dont  eft  queftion  : 
Qu’il  foit  ordonné  qu’il  fera  informé,  à la  requête  de  M.  le  Pro- 
cureur du  Roi , pardevant  tel  Commiffaire  qui  fera  nommé  , tant 
contre  ceux  qui  ont  compofé  ladite  Brochure , que  contre  ceux 
qui  l’ont  imprimée , débitée , diftribuée  & colportée  : Faire 
défenfe  â tous  Imprimeurs  & Libraires  , de  l’imprimer  , vendre 
& débiter  ; & à toutes  autres  perfonnes , de  quelque  condition 
qu’elles  foient , de  la  diftribuer , fous  les  peines  portées  par  les 
Ordonnances  : Enjoindre  à tous  ceux  qui  en  ont  des  Exemplaires,  ~ 
de  les  apporter  inceffamment  au  Greffe , pour  y être  fupprimés: 
Ordonner  au  furplus  que  les  Ordonnances  , Édits  , Arrêts  & 
Réglemens  de  la  Cour,  concernant  les  Libelles  diffamatoires, 
feront  exécutés  fuivant  leur  forme  & teneur  : & enjoint  à tous 
Libraires  & Imprimeurs  , de  s’y  conformer , fous  les  peines  y 
portées.  A l’effet  de  quoi  , le  Jugement  qui  interviendra  fera 
imprimé  & affiché  par-tout  où  befoin  fera.  Signé  , Peysson 
DE  BACOT. 

Eux  retirés  , & leurs  concluions  laiffées  fur  le  Bureau  , en- 
femble  ladite  Brochure , dont  leêlure  a été  faite  ; & fur  ce  ouï 
le  rapport  de  Me  Dominique  Antoine  Pullignieu  Confeiller 
en  ladite  Sénéchauffée  : 

IL  EST  DIT  qu’a&e  eff  oêlroyé  aux  Gens  du  Roi,  de  la 
remife  par  eux  faite  fur  le  Bureau,  de  l’Exemplaire  d’une  Bro- 
chure contenant  foixante-onze  pages  , & fur  le  champ  paraphées 
par  le  Commiffaire  Rapporteur  ; ayant  pour  titre  : Réponse 
aux  objections  publiées  contre  UInJlitut  des  Jéfuites  ; avec  une 
Lettre  de  M.  de  Condorcet  3 Évêque  de  Lijieux  , adrejjee  a M. 

V Archevêque  de  Paris , & une  de  M..  de  Lodève  à M.  le  Chan- 
celier* M * DCC . L XI,  ladite  Brochure  commençant  par  ces 
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mots  , 0/2  n entreprend  pas  ici  de  répondre  , &c.  & finiffant  par 
ceux-ci  , Vous  en  rendront  d'éternelles  actions  de  grâce  ; J'ai 
l'honneur  d'être  , &c.  Ordonné  que  ladite  Brochure  demeure 
fupprimée  comme  féditieufe  & attentatoire  à l’honneur  & à 
l’autorité  de  la  Magiftrature  : Que  défenfes  font  faites  à tous 
Imprimeurs  , Libraires , Colporteurs  , & à toutes  perfonnes  , 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , de  l’imprimer , 
vendre  & débiter  , fous  les  peines  portées  par  les  Ordonnan- 
ces : Enjoint  à tous  ceux  qui  en  ont  des  Exemplaires , de  les 
apporter  au  Greffe  de  la  Sénéchauffée  , pour  y être  pareille- 
ment fupprimés  : Ordonné  qu’il  fera  informé  , à la  requête 
& diligence  du  Procureur  du  Roi , pardevant  Me  Dominique- 
Antoine  Pullignieu  Confeiller , féant , contre  tous  Auteurs  , 
Éditeurs , Imprimeurs , Diflributeurs  & Colporteurs  de  ladite 
Brochure  : Ordonné  au  furplus  que  les  Ordonnances , Édits  , 
Arrêts  & Réglemens  de  la  Cour  concernant  les  Libelles  diffa- 
matoires, feront  exécutés  fuivant  leur  forme  & teneur  : Enjoint 
à tous  Libraires  & Imprimeurs,  de  s’y  conformer,  fous  les  peines 
y portées.  Et  fera  le  préfent  Jugement  imprimé  & affiché  par- 
tout où  befoin  fera.  Fait  à Lyon  , en  la  Chambre  du  Confeil 
de  la  Sénéchaulfée  , le  17  décembre  1761.  Signé  3 Pu  P IL, 
Pullignieu,  Posuel  de  Verneaux,  Dugas, 
Yon  de  J.  Bona,  Pupil  de  Myons,  Berthelon 
de  Brosse,  Quatrefages  de  la  Roquette,  Bol- 
LIOUD  , COUPPIER  , DUMAREST,  De  COMBLES  , (S’FoUR- 
GON  DE  MAISON-FORTE.  Collationné . ChARRIN  Greffier . 


A LYON , De  l’Imprimerie  de  P.  VALFRAY,  Imprimeur  du  Roi.  1761. 


